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r\ L'ART DE RECEVOIR

«J'aimerais tant revoir les de H... soupire Madame
Durand, mais je ne sais pas si j'ose les inviter; je ne
pourrai jamais leur offrir un repas comme celui que
nous avons pris chez eux...»

«Voilä les Durand qui nous invitent, declare
Madame de H... J'ai tant de plaisir ä les voir, mais j'en
aurais bien plus s'ils ne se croyaient pas obliges de
faire tant de complications...»

O simplicity d'esprit, que de miracles tu pourrais
accomplir, la comme ailleurs!

L'art de recevoir?
Somme toute, c'est l'art de donner. Un art bien

feminin. Pourquoi le compromettons-nous si souvent,
en l'encombrant d'un amas de conventions, de prejuges
et de complexes?

Ce n'est pas tant ce qu'on donne qui importe, mais
la maniere dont on l'offre: le goüt et l'imagination
qu'on a mis ä preparer un repas ou une modeste reception;

une certaine touche personnelle de fantaisie; sur-
tout, l'atmosphere qu'on sait creer pour l'ami ou pour
le «passant...»

Pourquoi se priver de contacts bienfaisants, en-
richissants, sous pretexte «qu'on n'a pas les moyens»
de faire les choses en grand? Pourquoi ne pas faire
confiance ä ceux qu'on voudrait recevoir, et penser
qu'ils sont plus sensibles ä un accueil chaleureux,
prepare avec amour, avec les moyens dont on dispose
plutöt qu'ä un menu somptueux?

Dans une ville lointaine, je me suis vue un jour
appelee ä inviter un jeune attache d'ambassade, com-
patriote habitue aux repas sensationnels du meilleur
club de l'endroit. Que lui offrir? Dans ma perplexite,
j'ai fini, tout simplement, par lui poser la question:
«Qu'est-ce qui vous ferait plaisir? — Ah! si seulement
vous vouliez me faire du rösti et du cafe au lait!»

Quand nous etions enfants, nous jouions ä un jeu
qui consistait ä evoquer une personne X..., en la com-
parant ä une fleur, un arbre ou un paysage... On peut
jouer au meme jeu, en pensant ä l'höte qu'on regoit
pour la premiere fois. Que peut-il bien aimer? Et on
peut se souvenir, pour la prochaine fois, de telle
preference, marquee discretement. On peut lui donner,
comme ä mon jeune Bälois, un plat qui lui rappelle le
pays ou il n'est pas retourne depuis longtemps...
La Conversation

C'est devenu un lieu commun de declarer que c'est
«un art qui se perd». Mais comme c'est desolant! Est-ce
dü ä la vie que nous menons, au rythme trepidant
d'une existence dans laquelle on se croit touj ours oblige
de faire quelque chose... ou l'on n'a plus le goüt des

joutes desinteressees de 1'esprit?
C'est un art, qui demande certes de l'intelligence;

mais qui demande surtout de l'intuition et de l'altru-
isme. Nous sommes si disposes ä parier de ce qui nous
interesse nous-memes, au lieu de chercher ce qui peut
interesser les autres. Le medecin qui est plonge dans
des recherches scientifiques sera peut-etre heureux

Par Dura Rourquin

d'en parier avec d'autres, meme peu verses dans ces

questions; peut-etre aura-t-il au contraire envie de

parier d'autre chose... Dans tous les cas, il remportera
une impression desagreable d'une soiree au cours de
laquelle on aura chercher ä le «pomper» sur tel ou tel
traitement ä la mode, et qui aura pris la tournure
d'une consultation forcee.

«Elargis l'espace de ta tente...»

Heureux les enfants qui savent que leurs amis
seront toujours accueillis «ä la maison...» Heureux le
foyer dans lequel on n'est pas replie sur soi-meme,
mais ouvert aux influences enrichissantes du large!

Certes, la vie ne permet pas toujours de donner ä

l'hospitalite la place que l'on voudrait, dans le train-
train quotidien. Un reverend anglais, plein d'humour,
disait un jour: «Les Genevois sont charmants. Surtout
la premiere fois qu'on les voit. lis vous disent alors la
joie immense qu'ils ont eue ä vous rencontrer, et vous
quittent en disant: «A bientöt, il faut absolument que
»vous veniez prendre un repas ä la maison. Nous allons
»vous telephoner un de ces jours... Apres quoi, on n'en-
»tend plus jamais parier d'eux...»

Admettons qu'il y ait eu une part de boutade dans
cette affirmation! Mais profitons-en peut-etre quand
meme pour ouvrir nos portes un peu plus grandes:
non pas seulement aux etrangers, mais aux isoles, aux
amis de nos maris, de nos enfants, ä ce «prochain» qui
nous est confie, et que nous avons un peu laisse
tomber...

LES «FAITS-DIVERS» ET LA SOCIETE
Un drame a defraye, au debut d'aoüt, la chronique

romande. Un drame sordide et affreux — un jeune
homme a paye de sa vie le geste meurtrier d'une brute
et une famille a vu brüler criminellement sa ferme
avec tous ses biens. Pendant plus de huit jours le
criminel et incendiaire en fuite a tenu en haleine
policiers, journalistes et curieux.

Une partie de la presse quotidienne a tenu ä conter
jour apres jour le pourchas de l'assassin et ä multiplier

les reportages d' «envoyes speciaux». On pouvait
entendre qu'il falliit renseigner le public alerte. Mais
on aurait aime voir epargner bien des details dont
I'inutilite, helas, allait de pair avec le mauvais gout.
Et l'arrestation sans peril ni fracas du criminel a

declenche, eile, un veritable «bouquet» d'articles et de

photographies dont I'imbecilite fonciere depassait les
limites de la bienseance et de la morale tout court. La
radio d'ailleurs n'est pas restee sans reproche et a

ajoute ä ce concert un reportage pour le moins inutile.
II faut regretter de tels abus, et la scandaleuse

pature Offerte ä la curiosite plus que deplaisante de

certain public. Et il faut feliciter les journaux qui ont
su ne pas ceder ä l'entrainement d'une douteuse
concurrence. Tout en regrettant qu'aucune loi, et qu'aucun
reglement interieur surtout, ne viennent obliger la
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Pour les refugies de Rome

une
utile realisation

sociale
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Les touristes arrivant ä Rome du Nord par
la Via Flaminia s'etonnent de voir, voisinant
avec les belles constructions des quartiers ex-
centriques, des baraques sordides, improvisees
avec des planches pourries, du fer rouille, des
bidons et des boites de conserves, ou encore de
decouvrir, sur le flanc en tuf calcaire du
«Monte Parioli» qui domine la large avenue,
face ä des rangees de beaux immeubles
modernes, des cavernes de troglodytes: un trou
dans la falaise ferme d'une porte chapardee
quelque part, un autre trou par lequel sort un
vieux tuyau de cheminee, des hardes sechant
au soleil. Des hommes habitent la.

Ces memes touristes, se promenant au milieu
des ruines de l'ancienne Rome du cote du Coli-
see, de la «Passegiata Archeologica», voire
meme au pied du Capitole, peuvent apercevoir
soudain au-delä de barreaux ou de quelque
vitrage de fortune, peut-etre simplement der-
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presse entiere ä garder en de tels domaines une mesure
hautement souhaitable.

Qu'il soit inutile et meme dangereux d'aller donner
des aliments ä la mauvaise psychose de foule que
declenchent inevitablement des drames sanglants, un
autre fait divers en a apporte la preuve quelques jours
plus tard. La presse etrangere et suisse a fait grand
bruit aussi, dans le meme temps que la lächete de trop
de gens laissait courir le meurtrier de Bionnens, d'un
autre et ignoble drame dont ont ete victimes en France
trois malheureux touristes anglais. L'exemple a, cette
fois, ete contagieux, puisqu'un detraque de 20 ans —
il est difficile du moins d'expliquer autrement son
initiative — a assailli quelques jours plus tard et dans
des conditions quasi semblables ä Celles que l'on peut
presumer du meurtre des trois Anglais, d'autres
touristes, britanniques eux aussi, qui campaient paisible-
ment chez nous, les menagant de son fusil arme.

Un homme politique, jadis, avait interdit aux
journaux de son pays de commenter en plus de quelques
lignes les faits-divers et les crimes. Je pense qu'il avait
agi sagement et que j'aimerais voir chez nous une
auto-censure de la presse empecher ä l'avenir de tels
debordements d'insanites dont l'influence sur des lec-
teurs ä 1'esprit faible ou desaxe ne peut etre que
redoutable. M.-M. T.

riere un rideau douteux, de pauvres gens cam-
pes tant bien que mal dans les ruines ou dans
une grotte naturelle. L'endroit, certes, ne
manque pas de pittoresque. Des buissons fleuris,
des pins parasols, des plate-bandes aux vives
couleurs ajoutent le charme de la nature ä la
beaute des arcs et des colonnes, des statues et
des murs romains.

Mais si l'on approche de ces demeures, l'an-
goisse etreint le coeur. Ces pauvres gens,
hommes, femmes, enfants, et des chiens parfois,
vivent pele-mele, entasses dans un unique
local ou ils doivent travailler, manger, dormir...
La maladie, les vices, guettent ces malheureux
obliges de vivre dans la promiscuite, la salete
et le desordre de ces tanieres privees des
elements essentiels ä l'existence, l'air et le soleil.
L'eau suinte constamment des voütes, jaillit du
sol ou filtre des parois disjointes. Lorsque le
soleil descend sur l'horizon, ce ne sont jusqu'ä
la prochaine aube, pour ces etres qui ne pos-
sedent ni electricite ni chauffage, que tenebres
obsedantes, ä peine rompues, et encore, par la
faible lumiere d'une bougie.

Des families dans des tanieres

Quoi, dira-t-on? En plein XXe siecle, en
pleine civilisation, au coeur d'une metropole,
doit-on voir des hommes plus mal loges que des
betes? Si l'homme a le droit de vivre en homme,
n'a-t-il pas le droit en premier lieu de posseder
un toit, sous lequel s'abriter avec les siens? He-
las! Que les mots de civilisation et de justice
sociale nous paraissent vains quand on songe
que c'est en leur nom qu'on accomplit tant de
crimes et de destructions...! Car un tel spectacle
qui, heureusement, s'offre de moins en moins
aux visiteurs de la Ville eternelle, est une
consequence de la guerre et des maux qu'elle a

engendres.
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